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UNASEA

Paris le 24 novembre 2003
Thème des journées :

L’ACTE ÉDUCATIF EN 

PRÉVENTION SPÉCIALISÉE

MISSION PARADOXALE ?

Thème de l’intervention :

Les actes éducatifs dans la vie quotidienne

ou l’instrumentalisation impossible

Sous-titre : Quelques-uns des mécanismes essentiels à l’œuvre pour l’éducateur dans sa « trans-mission » professionnelle des règles du vivre ensemble.

Passage en revue rapide du plan d’intervention


Titre des journées  :  

Question à mettre au travail sous ma responsabilité :

Lundi 24/11/2003 à 10h30

Sous-titre : Quelques uns des mécanismes essentiels à l’œuvre pour l’éducateur dans sa « trans-mission » professionnelle des règles du vivre ensemble.

· L’avant propos : L’Héritage et la transmission des codes et des valeurs de l’Humaine condition. Page 3 à 7.

· D’où venons-nous ? 
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· Où en sommes-nous ? 
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· Eclairage et constats pour un métier impossible. 
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· Comment, malgré l’impossible ou grâce à l’impossible 

élaborer des perspectives possibles ?
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· Echanges entre Claude THIBAULT et Jean-Marc BERTON. 
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· Conclusion et clin d’œil bibliographique « Les lois de la parole » 
     p 22/23

· Service après-vente- dans le TGV, 14h30 lundi 24 novembre 2003 
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· La loi du 2 janvier 2002 : l’écrit, les chiffres, le marché et le risque de

La parole engagée dans la durée.
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· Intervention du 24 avril 2003 à la journée des équipes Amitiés – « L’acte éducatif en prévention spécialisée » : le développement du plan mis dans cet avant propos p 3 à 7.

· Questionnements sur la santé mentale (Journal Français de Psychiatrie)

· Illustration : un exercice en formation de gérontologie (faire chacun un panneau en 1 heure à partir de revues proposées puis découpage : thème « L’écoute » en Travail Social.

AVANT-PROPOS : L’ Héritage et  la transmission des codes et des Valeurs de l’Humaine condition -

D’où venons-nous ?

Sous-titre

Quelques fragments des traces culturelles anciennes à l’œuvre encore aujourd’hui

1er fragment : Les jeunes et les adultes ou les relations tumultueuses autour de la transmission

- 1ère citation de Babylone datant de plus de 3000 ans avant J-C

- 2ème citation d’un poète égyptien 2000 ans avant J-C

- 3ème citation d’Hésiode en 720 avant J-

- 4ème citation de Socrate 470-399 avant J-C

2ème fragment : le quotidien : pas si « simple comme bonjour »

-Le quotidien : tout bien réglé s’ il n’y avait pas les imprévus, les aléas, et la mort…

3ème fragment : « le Sauvageon ? ! » ou l’apprentissage de la parole et du langage.

-La dépendance et la soumission temporaire pour apprendre

4ème fragment : le métier d’homme confronté à l’impossible et au manque et à la quête infinie du sens.

5ème fragment : Autorité et pouvoir, soumission et dépendance, la transmission du vivre ensemble n’est pas un long fleuve tranquille.

-Le chef et la « fonction paternelle ».

6ème fragment : les 10 commandements, une politique du « vivre ensemble » référée à Dieu le père. 

-Des codes sensés pour vivre ensemble et l’annonce d’une rupture dans la responsabilité du sujet.

Où en sommes-nous?

Sous-titre

10 mots-clés en guise de commandements pour vivre dans le monde d’aujourd’hui et tenter de ne pas trop s’y perdre…

· 1er mot-clé : « Maîtrise »

-La maîtrise des choses et des hommes

-Les sciences et les techniques : vivre mieux chacun

· 2ème mot-clé : « le bonheur »

-La consommation d’objets de toute sorte procure une jouissance : produire des objets

· 3ème mot-clé : « le marché »

-Les individus rendus dépendant de la consommation : construction d’une demande massive pour tous

· 4ème mot-clé : « l’organisation »

-La consommation massive est un organisateur social. Une direction à tenir n’est plus nécessaire, il suffit de gérer les échanges commerciaux

· 5ème mot-clé : « l’O.M.C »

-Les lois du marché : contre les Etats et ce qu’ils ont à dire.

· 6ème mot-clé : « comme unique et » « lien pour tous »

-La « peine de vivre  et le trouble de penser » ce n’est plus nécessaire – Un « pense-bête » suffit pour savoir quoi faire.

· 7ème mot-clé : « Le client et le service »

-Le livret d’accueil, le règlement, le contrat, la Démocratie – que demande le peuple ? soit c’est du bonheur – soit c’est du conflit : dans ce cas la justice est là – le code du commerce aussi -.

· 8ème mot-clé : « Le commanditaire et le service »

-L’instrumentalisation sur commande.

· 9ème mot-clé : « L’expertise et le management »

-Le commanditaire prend la direction et fait signer au prestataire un contrat d’objectifs. Une bonne façon d’être plus efficace en dépensant moins.

· 10ème mot-clé : « Les normes et l’évaluation »

-Le marché est dirigé par le grand Monsieur IZO et la belle Madame IZEE… mais est-ce crédible tout cela ?…

Conclusion : La dit (e) « commande »-ment.

Depuis toujours et aujourd’hui plus encore, l’acte éducatif ou l’instrumentalisation impossible

1er Constat : Eclairages, constats, et perspectives pour un métier impossible

A- Recherches pour comprendre et témoigner – Ce sont des phares pour continuer à  naviguer dans la vie –

A.de Toqueville, K. Marx, P. Bourdieu, mais aussi J.P. Legoff, Hannah Arendt… Irène Théry, Alain Ehrenberg… Pascal Quignard, Maeterlinck, etc… bien entendu S. Freud et Lacan, Charles Melman, Jean-Pierre Lebrun, etc… et d’autres Joseph Rouzel, Martine Fourré, etc…, et d’autres encore…

B- Des constats critiques pour les associations…

1- La régulation par l’état….

2- La régulation par les juges…

3- La régulation par les experts…

4- La nouvelle éthique pour litiges….

5- La crise des moyens … et du sens… 

6- Chacun pour soi et tous ensemble, un nouveau défi paradoxal pour l’éducateur de l’association qui a devant lui son engagement social…

C- Assumer avec lucidité sa part de responsabilité : soutenir, témoigner et transmettre..
1er  enjeu : ne pas perdre le fil !

    2ème enjeu : la parole engage à un travail sans fin…

3ème enjeu : qu’est-ce qui ne va pas de soi dans un tel métier ?

D- La fonction d’éducation ou le métier impossible…

1- La contenance accueillante : admission-accueil-livret d’accueil-rencontre

2- La contenance du cadre : concurrence des cadres, soutenir une position légitime et une direction contre vents et marées : impossible à tenir sans conditions…

2ème Constat : Passer la frontière pour vivre ensemble : un sujet à travailler chacun pour rencontrer l’Autre et les autres ou l’acte éducatif en question

- Le transfert dans la relation éducative comme une sorte de passage entre l’Autre et soi.

Echanges entre Claude THIBAULT  et Jean-Marc BERTON.

- Questions-Réponses. Les actes éducatifs : un métier impossible ?

Je vous propose maintenant un échange avec Claude Thibault puis ensuite avec vous .

Voici les 14 questions posées par Claude pour tenter de m’aider à approcher le thème des actes éducatifs pour un éducateur sur son versant de « métier impossible ».

· Comment définirais-tu les actes éducatifs dans la vie quotidienne ?

· La relation à l’autre… c’est de l’action éducative ?

· Tout individu peut-il être dans une démarche éducative ?

· Ton préalable quotidien : un état des lieux, un examen de conscience ?

· Qu’est-ce que je cherche en m’inscrivant dans une démarche éducative ?

· Est-ce que tu veux dire que la démarche éducative serait pour toi de faire le bonheur de l’autre ?

· Est-ce que la démarche éducative est liée à la recherche du pouvoir ?

· La démarche éducative repose sur quoi … ?

· Est-ce que la séduction est nécessaire pour se faire accepter comme personne en charge d’une mission d’éducation ?

· N’y a-t-il pas de bonnes (et donc de mauvaises) pratiques éducatives ?

· La parole d’accord, mais chacun parle sa langue. Alors, qu’entends-tu par parler ?

· Notre désir c’est quoi ? D’aider l’autre par rapport aux règles du vivre ensemble ?

· Les règles du vivre ensemble qu’il a intégré à son insu ! insu c’est quoi ?

· La question des actes éducatifs reste à mettre au travail sans cesse, mais avant de terminer y aurait-il un instrument possible ?

Claude : Après cette introduction où tu nous as présenté des éléments qui sont à l’œuvre et qui nous questionnent  aujourd’hui pour vivre en société, comment définirais-tu les actes éducatifs dans la vie quotidienne ?
Jean-Marc : Je vais essayer en quelques phrases d’évoquer les éléments prioritaires qui, selon mon point de vue, entrent en jeu dans le quotidien de l’éducateur. Je laisserai à Bruno Chaminade mardi après-midi, les exemples concrets liés à la pratique éducative en Prévention Spécialisée car pour ma part, je n’ai jamais travaillé dans ce cadre.

-   Les tentatives d’actes éducatifs dans la vie quotidienne ?

Tentatives de définition : Ce sont avant tout des positions d’adulte assumées vis-à-vis d’enfants, d’adolescents, ou d’autres adultes, qu’il rencontre occasionnellement, ou régulièrement.

· des positions dans lesquelles la relation à l’autre est centrale

· des positions d’adultes ce sont des positions où l’adulte éducateur (bénévole ou salarié) en assume pleinement la responsabilité, il ne récite pas ici une leçon de morale, tout au plus il vient faire ou dire ce qui est repérant pour lui, il s’engage là, à montrer, à témoigner, qu’il respecte des valeurs et un code qu’il a intégré et qui fait sens pour lui dans ce qu’il pense nécessaire pour vivre avec respect la relation à l’autre et aux autres, pour vivre ensemble dans la société.

Claude : Si je te suis, la relation à l’autre entre un adulte éducateur et un jeune par exemple c’est de l’action éducative !?
Jean-Marc : En quelque sorte oui ; la démarche éducative c’est pour moi choisir dans la rencontre avec l’autre de m’engager, de prendre le risque avec ce que je suis, chemin faisant, tout de suite et dans la durée, d’accueillir ce qu’il est, ce qu’il dit, ce qu’il fait, avec respect et bienveillance mais sans complaisance. C’est tenter de se rencontrer en prenant le temps d’accepter avec humilité des personnes et/ou des groupes, c’est tenter de mettre en œuvre ma curiosité et ma passion pour connaître et tenter de comprendre ce qui se vit, ici et maintenant, et à quelles histoires (personnelle, familiale, groupe, quartier) ces réalités sont liées. C’est tenter de me faire une place d’adulte parmi les autres en tissant des liens avec les habitants et notamment avec les jeunes en difficulté.

Claude : Ok pour ta position, mais alors tout individu peut-il être dans une démarche éducative ?
Jean-Marc : Sans aucun doute, s’il se soumet à une exigence d’honnêteté comme préalable quotidien. En effet avant tout, la démarche éducative dans laquelle je choisis de m’engager me convoque d’emblée et constamment, à repérer du moins à essayer de repérer, ce que je fais ici, d’où je viens et avec qui ? (je ne me suis pas fait tout seul) ; et tout cela a pris du temps pour m’accepter dans un cheminement tâtonnant, avec mon histoire, mon héritage, en boitant le plus souvent entre une vie affective sans cesse en construction, une vie intellectuelle et professionnelle questionnée, bringuebalée parfois, une vie familiale avec ses hauts et ses bas, une vie « spirituelle » bousculée par les doutes et les certitudes autour du sens de la vie et de la condition humaine, etc….. 

Claude : Ton préalable quotidien serait donc de faire un état des lieux, une sorte d’examen de conscience ?

Jean-Marc : En effet, tous les matins je me dois de me poser la question : comment je fais avec tout cela ? Qu’est-ce que je fais pour moi dans cette vie professionnelle ou bénévole d’éducateur ? Je pourrai bien faire un autre job – mais je fais ce travail, ce « métier impossible » comme tu le rappelais tout à l’heure dans ton exposé. Il y a des jours où ça me fatigue mais pourtant cette aventure éducative me passionne ! Alors qu’est-ce que je viens chercher dans cet engagement avec les autres ?
Claude : Justement peux-tu répondre à cette question ? Qu’est-ce que je recherche en m’inscrivant dans une démarche éducative ?

Jean-Marc : La difficulté de vivre s’inscrit au quotidien pour chacune et chacun d’entre nous ; la condition humaine a quelque chose de tragique qu’un être humain ne peut assumer sans l’autre, sans les autres. Pour tenter d’échapper et/ou de surmonter ce que je ressentais de douloureux dans l’existence, avec le recul,  je dirais que j’ai recherché, comme la plupart, en tâtonnant, des expériences dans lesquelles je trouvais de l’intérêt, de la passion, du plaisir mais également de l’assurance, du réconfort et de la sécurité. Ceux qui m’entouraient dans le quartier m’ont appris depuis mon enfance que la souffrance était bien au cœur de la vie mais qu’on pouvait essayer de s’entraider pour y faire face. Je suis né et j’ai vécu 14 ans dans un quartier de Nantes où mon père et ma mère étaient maraichers. (A 50 mètres de chez moi, il y avait un Centre d’Hébergement et de Réadaptation Sociale qui accueillait les sortants de longue peine de prison … à 100 mètres un cité construite peu après l’appel de l’abbé Pierre, à 200 mètres un bidonville le long d’un voie ferrée, à 200 mètres des vieux cars (entre 3 et 5) dans lesquels vivaient des familles gitanes).

Il me semble que ma sensibilité à la souffrance et aux injustices a été un des aspects déterminants  pour m’engager dans un combat pour réparer le monde.

Claude : Est-ce que tu veux dire que la démarche éducative serait pour toi de faire le bonheur de l’autre ?

Jean-Marc : J’avais cru comprendre, entre 18 et 20 ans, que la profession de travailleur social consistait, de façon volontaire, à aider l’autre à partir de ses défaillances et de ses manques par différentes solutions concrètes vers un mieux être, le bonheur dont tu parles.

Mais, j’ai progressivement approché ma maladie qui consistait (et qui consiste encore, à mon  insu parfois) à vouloir farouchement faire le bien de l’autre, autrement dit à commander, organiser, diriger (* Aujourd’hui on dit plutôt « suivre » ou « accompagner »), son changement et réparer dans sa situation les anomalies qui le laisse en panne, en souffrance pour qu’il reprenne une vie sociale normale. 

Mais, en essayant de me soigner, j’ai découvert progressivement que je ne guérissais pas de la vie, du moins de ses ennuis, de ses tracas et de ses souffrances, mais que, pour autant, au quotidien, avec quelques illusions en moins, j’habitais un peu plus « ma maison intérieure ».

Alors, dans ce périple ma « professionn-alité » (je l’écris en deux mots …) en a pris un sacré coup. Si j’ai un peu mieux compris que le changement de l’autre ne me concernait pas directement, du moins pas du côté de sa normalisation, de sa mise au pas comme une chose à « réparer comme il faut » ; - 

Qu’est-ce donc que je recherche aujourd’hui en m’inscrivant dans une démarche éducative ? – Mon bonheur ? son bonheur ? comment pourrai-je  vous dire ça ?

J’ai du plaisir à accompagner l’autre en difficulté dans sa découverte tâtonnante de la condition humaine et du chemin qu’il lui faut continuellement inventer pour avoir une existence personnelle et sociale qui a du sens pour lui.

En effet, ce qui me touche chez cet autre, c’est son problème, les tentatives qu’il fait pour le résoudre, vivre avec ou encore tenter de le fuir en recherchant des solutions immédiates pour étourdir son mal être.

Ces témoignages de vie en recherche me stimulent, me bousculent bref me font vivre l’aventure humaine avec passion. L’idée que je me fais de la vie, prend plus de sens dans la démarche éducative, car elle vient constamment me questionner sur ma place, sur ce qui me repère, sur ce que je suis, sur ce que j’ai reçu et sur ce que je transmets, sur ce que, en tant qu’éducateur je vais mettre au travail avec eux (avec mes collègues, les partenaires, et bien évidemment ceux pour lesquels je suis missionné professionnellement ou bénévolement). Mettre au travail la question telle qu’elle se pose dans un groupe ou pour une personne c’est-à-dire : exister dans la vie, pour soi, avec les autres, au sein de la société et du monde.
Claude : Tu nous fais partager une partie de ce qui t’anime, de ce qui te motive dans un tel travail. Mais j’aimerais que tu nous parles un peu de la question du pouvoir. Autrement dit, est-ce que la démarche éducative est liée à la recherche du pouvoir ?

Jean-Marc : la question du pouvoir est aujourd’hui tout à fait centrale quand on doit parler de la démarche éducative avec un Conseil Général, une commune ou un service administratif ; je me propose de l’évoquer tout à l’heure à propos des évolutions qu’exige la loi du 2 janvier 2002.

Mais pour rester dans la suite de notre échange, je prendrai ta question à partir de la pratique éducative quotidienne.

- Dans le mot éduquer, la racine latine ducere educare , nous renvoie à des significations qui comportent des aspects certains du pouvoir.  Le chef, celui qui conduit –
Dans la pratique éducative des parents il y a bien aussi ce rôle, une sorte d’asymétrie dans les positions, celui qui commande c’est le(s) parent(s), l’enfant obéit, (du moins en théorie). Plus l’enfant grandit, plus le rôle de celui qui commande doit prendre en compte ses capacités nouvelles d’autonomie et l’aider même, en l’encourageant à en faire l’expérience, à s’essayer. Mais aider l’enfant, puis le préado, l’ado puis le jeune adulte, cela suppose pour l’adulte en responsabilité éducative d’adapter son pouvoir, son contrôle, à la nécessaire liberté progressive à laquelle le jeune doit se confronter pour découvrir, pour expérimenter, pour s’essayer aux responsabilités et aux choix.

Alors, bien sûr, si l’éducateur recherche le pouvoir pour le plaisir de dominer il va rencontrer des difficultés dès que l’enfant cherchera à prendre des initiatives. Il vivra avec une trop grande frustration les tentatives d’émancipation de l’enfant.

Dans tous les cas, du moins le plus souvent, l’adulte éducateur devra accepter que son pouvoir soit contesté, que ses positions et son autorité soient remises en question ; il devra accepter de « travailler en aveugle », en faisant confiance au processus éducatif qui est en jeu entre lui et les jeunes (ou moins jeunes) ; il devra accepter de ne pas voir immédiatement le fruit éventuel de son implication relationnelle avec eux.

Tout cela, chacun ici, le sait bien et c’est bien cela qui est difficile car ça nous échappe !…

Claude : Alors si le pouvoir n’est pas d’un grand soutien comme tu sembles l’indiquer, la démarche éducative repose sur quoi ?
Jean-Marc : Je crois que j’essaye d’en dire quelque chose depuis tout à l’heure ; mais manifestement c’est difficile d’accepter de reconnaître que ça nous échappe, que nous ne maîtrisons pas tout. Il y a, semble-t-il, une forme d’autorité qui est requise, il faut que ça tienne, que l’adulte assume ce qu’il est et sa position. Mais pour qu’il soit accepté des jeunes, il doit être respectueux et accueillant, bienveillant même : la rencontre est à ce prix.

Claude : Est-ce que tu veux dire par là qu’il doit séduire les jeunes et les gens du quartier pour se faire accepter comme personne en charge d’une mission d’éducation ?

Jean-Marc : Le piège est là, à chaque instant, séduire, se faire aimer, pour être accepté comme quelqu’un du groupe, comme un habitant protecteur de la liberté et de la pensée du groupe, un peu comme dans une famille.

La tentation est quotidienne, faire "copain-copain " avec l’autre, c’est avoir la paix, mais c’est aussi renoncer à rencontrer l’autre, c’est renoncer à confronter sa parole avec d’autres, c’est renoncer à l’altérité qui dérange. ;..

Claude : Le piège, la tentation… d’accord mais n’es-tu pas en train de nous dire qu’il y a de bonnes (et donc de mauvaises) pratiques éducatives ?
Jean-Marc : Le piège, ici, serait pour moi de décrire la bonne pratique ; l’action efficace qu’il conviendrait de mettre en œuvre : une vision positive, pleine de solutions pour éradiquer la misère, tordre le cou à l’exclusion, réparer les déviances et guérir du mal de vivre et j’ajouterai soutenir la promotion des habitants, les sécuriser et rassurer les élus  politiques et coûter moins cher….

Ce serait en quelque sorte décrire l’instrument adéquat avec son utilisation méthodique, maîtrisée et efficace. Au risque de la caricature, ce serait une sorte de solution finale distribuable et consommable, pour « produire » du bonheur et de la paix.

Pour autant, je ne dis pas qu’un éducateur autoritariste ou permissif c’est la même chose ou qu’il vaudrait mieux être entre les deux.

Alors  de quoi s’agit-il ?

· Peut-être d’accepter, pour commencer, de reconnaître que je n’ai pas de solution toute faite (alors que nos sociétés démocratiques industrialisées ont produit des gadgets pour tromper l’ennui ou des dispositifs pour pallier les ennuis et les manques.)

· La pratique éducative, notamment en prévention spécialisée est basée sur les attitudes prises et les paroles énoncées, échangées : risquer sa parole dans la rencontre avec un jeune ou un groupe de jeunes.

Claude: La parole d’accord, mais chacun parle sa langue. Alors qu’entends-tu par parler ?

Jean-Marc : « Le trouble de penser et la peine de vivre » (Comme disait Tocqueville au milieu du 19eme siècle) sont présents quand je me risque à prendre la parole, ce n’est ni facile, ni simple, les mots ne viennent pas automatiquement pour dire avec facilité et clarté ce que je cherche à dire - j’en suis un exemple vivant tout de suite, et lorsque vous poserez des questions, si vous osez en prendre le risque vous ressentirez à nouveau ce manque à dire pour être compris, mais reprenons le fil des pratiques éducatives : parler à des jeunes, c’est aussi être relié à ce qu’ils vivent, à leur rejet d’une société qui les rejettent, à leur attirance pour une vie déliée des contraintes et des frustrations pour une vie réussie de bonheur et de jouissances comme la Pub les y invite.

Mais être relié, c’est entendre, considérer, accueillir cet état d’esprit pour le mettre au travail, au fil du temps, pour dire avec intelligence sa différence, sa divergence, c’est donner envie d’oser parler, d’oser s’aventurer dans la rencontre, s’aventurer dans le débat, s’aventurer dans l’altérité, c’est faire découvrir les richesses de l’ouverture aux autres, à leurs idées différentes, c’est expérimenter les désaccords intelligents, les ruptures parfois c’est apprendre à vivre ensemble de façon plurielle, à vivre le conflit en acceptant le débat sans risquer de trop se perdre et d’être anéanti…

Parler à l’autre, parler à des jeunes, c’est donc tenter d’être relié à soi-même, prendre la responsabilité de ce qu’on écoute, de ce qu’on dit, de ce qu’on pense. Les psychanalystes parleraient d’une position subjective où notre désir est au travail. 

Claude : Notre désir c’est quoi ? D’aider l’autre, de vouloir qu’il comprenne mieux les règles du vivre ensemble ?

Jean-Marc : Une position subjective, c’est-à-dire une position où notre désir est au travail. Comment pourrai-je essayer de clarifier ce concept ?

C’est ce qui mobilise le sujet (que nous sommes chacun), ce qui oriente son énergie, entre l’envie pulsionnelle et sa réalisation, le sujet s’approprie ses tiraillements : entre ses pulsions et ses repères pour le vivre ensemble qu’il a intégré à son insu, sans cesse il est mobilisé, voire même embarrassé - il n’a jamais la solution toute faite ou toute satisfaisante. En général, le jeune en difficulté pense que l’éducateur n’a plus ce genre de problème, qu’il sait ce qu’il veut et pourquoi il le veut…
Claude :  C’est un peu complexe, mais si j’essaye de te suivre, mettre son désir en première ligne, c’est accepter d’être tiraillé, embarrassé par des choses contradictoires et s’engager malgré tout, prendre le risque de faire et/ou de parler avec l’autre. Cependant je ne saisis pas très bien lorsque, parlant des tiraillements entre ses pulsions et ses repères pour le vivre ensemble, tu précises que ses repères il les a intégrés à son insu - mon désir à moi tout de suite serait d’en savoir plus sur « l’insu. »

Jean-Marc : Ce "mécanisme"du désir, c’est un processus qui lorsqu’il est en œuvre, est pour une grande partie inconscient donc également insu : de façon un peu caricaturale et schématique je dirais que c’est une bagarre intérieure et/ou un tricotage entre ses pulsions (conscientes et inconscientes) et ses repères autrement dit entre ses pulsions et les interdits, codes et valeurs intégrés progressivement au cours de l’enfance. 

Cette intégration des interdits, des valeurs et des codes s’effectue aux contacts des parents, des frères et sœurs et de la société au fil du temps, petit à petit de façon parfois chaotique, avec des vécus parfois traumatiques dus aux aléas et aux particularités de chaque vie humaine et des rencontres.

Donc, toujours schématiquement, ses repères  (interdits, valeurs et codes) sont le plus souvent reliés à une ou à des personnes, habituellement sa mère, son père, qui ont représenté, pour ce jeune, le socle, l’héritage à partir duquel il va essayer de tricoter sa vie à partir de tous ses fils, ou quelques-uns seulement. L’intégration de ses repères, c’est un peu comme un savoir mais qui est insu comme tel, car il n’y a pas d’imprimante qui viendrait révéler au sujet une liste complète ordonnée et claire de ses repères. 

Autrement dit, l’héritage est inconnu de lui, tout au plus, s’il consent à prendre en compte cet héritage, il pourra tenter de « faire avec » son héritage inconnu (savoir insu) et ses pulsions : il pourra parler du lieu de son désir (répéter et inventer ce qui est possible pour lui).
Mais cette division du sujet montre bien qu’il n’y a pas de maîtrise rationnelle et fonctionnelle possible pour construire ou conduire sa vie. Pourtant il y a un gouvernail pour chacun mais si l’éducateur conseille à un jeune de tourner plutôt d’un côté  pour éviter les embûches cela ne garantit pas que ce jeune pourra comprendre ce qui se passe pour lui et ainsi utiliser le repère qui lui est proposé. Mais, si la parole de l’éducateur vient faire un écho positif dans les repères du jeune, il peut éventuellement s’en saisir et s’appuyer dessus pour prendre une direction qui sera sienne. Alors, la parole de l’éducateur aura fait acte, mais on ne le découvre que dans l’après coup, dans les discussions en équipe ou encore lors des partages d’expériences en analyse de la pratique.

Le métier impossible, l’instrumentalisation impossible :

Nous voyons, ici, encore que la complexité de l’humain ne permet pas à l’éducateur de prendre le pouvoir et de diriger l’autre dans la bonne orientation pour exister en respectant les lois du vivre ensemble. Tout cela n’est pas facile à énoncer pour moi et j’imagine n’est pas facile à suivre pour vous. Cela n’a pas les qualités musicales de la poésie, mais cependant comme pour la poésie, il faut essayer d’entendre ce qui n’est pas dit en clair dans chaque rencontre.

Claude : Il faudrait reprendre cela tranquillement et à tête reposée, mais déjà si j’ai un peu compris, tu nous indiques que notre pratique éducative est une sorte de poésie quotidienne à lire et à entendre au-delà des évènements et des paroles immédiates. Mais tout de même notre pratique professionnelle de prévention spécialisée a besoin de repères moins poétiques ! Aussi avant de répondre aux questions de la salle et en guise de conclusion y aurait-il un instrument possible ?

Jean-Marc : C’est le titre même de ces journées, il y a un paradoxe dans la mission commandée à la prévention spécialisée ! C’est pour cela que, très tôt, les "dinosaures" aujourd’hui de la prévention spécialisée, qui étaient plus jeunes à l’époque, ont essayé d’élaborer et d’expérimenter une approche éducative spécifique dont parlera Bernard Monnier cet après-midi. Mais je ne vais pas me défiler si facilement en faisant la passe à Bernard.

· A ta question, Claude, y aurait-il un instrument possible ? je répondrais qu’il faut des conditions pour qu’une pratique éducative professionnelle soit possible.

1.  Tout d’abord, l’institution, (l’association, le service, le club) par son projet et son organisation peut tenter de supporter les possibles, de repérer et de dire les impossibles. Les équipes et les partenaires sont indispensables. 

2. Ensuite, il faut des temps de paroles et d’échanges (avec l’équipe, les partenaires bien sur), des temps de lecture, de recherche et d’écriture et des temps d’analyse de la pratique (sans oublier les temps d’information et de formation et de confrontation des idées comme ces journées UNASEA par exemple).

3. Enfin, les rencontres avec les personnes du quartier (jeunes et moins jeunes) soit de façon informelle, soit dans le cadre de « médiations » dont Bruno Chaminade vous parlera mardi après-midi. C’est dans ces rencontres que se tissent des liens entre l’éducateur et la personne (au sein d’un groupe éventuellement). La relation qui peut advenir entre l’éducateur et le jeune sera dans le meilleur des cas, basée sur une illusion. Le jeune dans ce cas là, prêtera à l’éducateur un savoir sur la vie, un savoir réel et solide qui rassure et donne confiance (sur lequel on peut s’appuyer et auquel on peut s’opposer). Mais pour être investi comme « sujet supposé savoir » l’éducateur devra accompagner les jeunes sur leur propre chemin à découvrir progressivement que les embarras de la vie, personne ne peut y échapper, l’éducateur aussi y est confronté.

En conclusion, L’artiste poète que nous sommes, avec un statut professionnel d’éducateur devra garder les pieds sur terre car, lui aussi, il sera toujours bringuebalé sur ses assises et sur son arrimage à la condition humaine.

Il devra donc, plus qu’un commerçant ordinaire, dans un monde dominé par le marché, aller regarder de plus près, pourquoi il est là et ce qu’il y fait, au nom de qui, au nom de quoi il s’accroche à sa tâche, à sa responsabilité. Tout en sachant qu’il n’aura jamais vraiment fini avec ses questions, il pourra cependant essayer de « vivre avec » en continuant ses recherches personnelles et son travail en équipe, poursuivant sa route de sujet parmi les autres.

Post-conclusion : A propos des lois du vivre ensemble, on les retrouve dans les 10 commandements, sans forcément les référer à Dieu, cela dépend des choix de chacun.

Un petit clin d’œil bibliographique très intéressant pour les professionnels que nous sommes. Il s’agit d’un livre de 100 pages environ qui est paru fin septembre 2003, aux éditions Ères, qui s’intitule « les lois de la parole » sous-titré « conversation avec Camille », de Jacqueline Légaut, psychanalyste.

Je n’ai pas eu le temps d’évoquer la question du pouvoir en lien avec la loi du 2 janvier 2002, mais il vous reste une journée et demi pour l’évoquer. Quelques pages plus loin, cependant, je vous livre les questions que cette loi m’évoque en lien avec le thème que j’ai mis au travail avec vous ce matin.







A Grenoble le 23/11/03,







Jean-Marc BERTON.

Service Après-Vente (O.M.C codification)

Ou plutôt

Echanges et engagements (rencontres imprévus et débats)

Le 24 novembre 2003 après-midi dans  le train du retour sur Grenoble

De la difficulté de parler - De la difficulté de se rencontrer - Du manque à être comme il faut -

· Avant-propos
L’expérience d’intervention depuis l’estrade lors des journées des 24 et 25 novembre 2003 a été, pour moi, très enrichissante à plusieurs titres. Je tenais à partager avec les participants quelques-uns des aspects qui viennent illustrer très concrètement pour moi, le thème que j’ai essayé de mettre au travail avec vous : L’instrumentalisation impossible, dans la vie quotidienne, des actes éducatifs – 

· Contexte pour moi autour de ce thème 

-

Dans l’éducation Spécialisée depuis 36 ans- Cependant jamais en Prévention Spécialisée.

Salarié d’un CHRS (Centre d’Hébergement et de Réinsertion Sociale) depuis 20 ans et par ailleurs membre suppléant du Comité Technique de la Prévention Spécialisée, dans le cadre de l’ouverture aux partenaires de l’action sociale, je suis très préoccupé par le glissement à l’œuvre dans les commandes et les interventions sociales. 

Comme l’a rappelé, le secrétaire général de l’UNASEA Claude THIBAULT, le CREDOC, après enquête, a fait état de savoirs techniques nécessaires pour exercer en prévention spécialisée – savoir faire, savoir être et surtout savoir être comportemental – ce qui par ailleurs, semble rejoindre la préoccupation du législateur dans la loi du 2 janvier 2002 lorsqu’il parle des « bonnes pratiques » qui devront être recensées pour chaque intervention spécifique par une commission adhoc ; ces bonnes pratiques serviront de repères pour les établissements concernés. Les conventionnements pourraient s’appuyer également sur ces éléments notamment lors des évaluations et des reconventionnements.

· Risquer sa parole

J’ai accepté le risque de parler en public.

Je sais que c’est un exercice difficile d’aller à la rencontre des autres et qui plus est, lorsque le thème retenu concerne la rencontre avec l’autre dans le but d’obtenir des effets positifs sur son comportement et son insertion sociale.

· Le savoir séduire et le pouvoir de convaincre confronté à l’attente d’une clarification convaincante.

Mon tâtonnement pour aborder la question traduisait bien mon embarras : j’étais attendu, par vous, les participants aux journées, sur mon « savoir intéresser un auditoire » autour d’un thème rempli de malentendus : les actes éducatifs professionnels de la vie quotidienne, pour  que cela soit efficace, ça doit consister en quoi ? C’est quoi la bonne méthode ? C’est quoi la bonne solution ?

Car, enfin, les élus pensent souvent que, sur les quartiers, nous ne sommes pas efficaces ou que nos méthodes ou précautions (absence de mandat nominatif, respect de l’anonymat, libre adhésion, inter-institutionalité, non institutionnalisation des activités, caractère supplétif de Prévention Spécialisée, etc) sont obsolètes et que nous devrions partager nos informations avec d’autres acteurs comme la mairie ou la police.

· Tentative d ‘analyse de mon intervention

Ma maladresse à vous satisfaire, tant dans la forme du discours, que dans son contenu, me fait réfléchir sur plusieurs points : 

- bénis soit le brouhaha

1. Je n’ai, sans doute, pas eu un « savoir être comportemental » approprié pour ce genre d’exercice – J’en avais un peu conscience, je ne suis pas un spécialiste des prises de parole longue en assemblée.

2. Je n’ai, sans doute, pas su organiser le contenu de mon intervention pour maintenir un intérêt de votre part aux réflexions que je tentais d’énoncer sur ce thème. J’ai considéré, avec appréhension, le risque à prendre, avant, et j’ai constaté, pendant, mon décalage par rapport à vos attentes.

3. J’ai cependant essayé d’assumer, tout comme vous, l’expérience de l’insatisfaction. En ce qui me concerne il s’agissait d’entendre, pendant l’intervention, les brouhahas, il s’agissait de tenter de comprendre votre insatisfaction, il s’agissait de vous dire également que j’étais conscient des difficultés que nous partagions mais à des places différentes – difficulté d’écouter – difficulté de parler. 

4. J’ai interprété, (en partie à tort, inévitablement, car ce n’était que ma vérité pendant l’expérience), qu’il était question à la fois de ma maladresse mais également de l’angle par lequel j’abordais le thème, et du thème lui-même.

· Ma maladresse c’était un peu embêtant, énervant même pour vous mais finalement pas si grave que cela : une heure d’impatience, vous en avez vu d’autre dans le contexte des quartiers…. du moins je l’imagine assez bien. 

Le thème : Quelques-uns uns des mécanismes essentiels à l’œuvre pour l’éducateur dans sa « trans-mission » professionnelle des règles du vivre ensemble.

Il s’agissait d’aborder de quoi était faite la démarche éducative au quotidien – évidemment, à l’inverse de Monsieur JOURDAIN dans le bourgeois gentilhomme de Molière, concernant la prose, nous, nous savons bien globalement ce qu’il en est de la démarche éducative – et pourtant, j’ai accepté d’intervenir sur ce thème ; j’ai choisi de m’impliquer pour essayer d’en dire quelque chose à partir de mon expérience ; j’ai choisi de montrer que le savoir sur la démarche éducative avait évolué, pour moi, avec les rencontres et le temps. J’ai choisi de montrer que ma vérité sur la question n’était ni arrêtée, ni simple, ni facile à décrire alors que la démarche éducative est évidente en théorie du moins pour les éducateurs formés que nous sommes. J’ai essayé de vous proposer l’exercice que je me suis imposé, à savoir regarder d’un peu plus près, en essayant d’être honnête, quelques-uns des mécanismes qui me paraissent essentiels et qui sont à l’œuvre, pour chaque éducateur, dans sa « trans-mission » professionnelle des « règles du vivre ensemble ». Le travail sans fin qui est requis au niveau personnel ne permet pas, sans faille, d’utiliser « un outil efficace ». Les effets de notre travail enclenchent certes des processus de réactions et de pensées mais leurs résultats positifs attendus nous échappent. En effet, les processus à l’œuvre dans la rencontre, sans que nous le voulions volontairement, font appel pour chacun (le plus souvent sans que cela ne soit vu, ni ne soit connu par les autres) à un travail intime à la fois conscient mais surtout et en grande partie inconscient.  (Chacun flâne, plus ou moins à son gré, dans une poésie quotidienne, empreinte de désirs pas toujours faciles à reconnaître et à assumer).

Le travail de l’éducateur, artiste-poète-marin, permettez-moi cette image, serait d’essayer de faire prendre conscience à chacun qu’il possède un gouvernail pour avancer dans la vie, qu’il n’est pas un esclave condamné aux galères, qu’avec son bateau à voile pour avancer sans trop de casse, cela  nécessite un apprentissage sur plusieurs niveaux, mais qu’il possède le plus souvent déjà dans ses bagages personnels des cordes (bonnes et moins bonnes) pour déployer ses voiles et voguer à fond ou réduire la voilure, si possible pour lui, en tenant compte des éléments (le vent, la brume, la pluie, la tempête, les vagues, les rochers, la côte, les phares, les ports, ceux qui l’ont construit et les autres bateaux…).

L’angle choisi pour aborder ce thème.
L’angle par lequel je choisis d’aborder ce thème, concerne à la fois les attitudes assumées par l’adulte-éducateur dans sa rencontre quotidienne avec l’autre et à la fois la difficulté à assumer ces attitudes. J’insiste plutôt au fil de l’intervention, sur cette difficulté que j’appellerai « le manque à être comportemental »((), les ratés, ce qui échappe au sujet.
L’exercice de prise de paroles, « par le non initié » aux conférences que je suis, laisse apparaître involontairement ce manque. Cette expérience est intéressante pour moi, et révélatrice pour vous de ma navigation incertaine. En effet, ce thème, ce sujet dont j’essaye de parler, parle de lui-même (dans la forme et la teneur du discours) du sujet (c’est-à-dire, moi, celui qui intervient) tel qu’il essaye « d’être comportemental » (() dans sa relation à l’autre et aux autres depuis l’estrade.

Dans la relation aux autres, nous essayons de parler pour être compris. Lorsqu’il s’agit d’une situation habituelle, nous faisons face sans trop donner l’impression d’être pris au dépourvu, nous récitons en quelque sorte quelque chose que nous connaissons bien. Lorsque, au contraire, la situation recèle d’un certain nombre de facteurs inconnus, nous tentons de faire face aux imprévus, en engageant notre parole avec plus de risque (même s’il y a une équipe, une institution et des partenaires en soutien), mener « à bien » cette affaire là consiste à accepter l’imperfection et l’incertitude du résultat plus ou moins escompté. Et le plus souvent, c’est bien à cela que nous sommes confrontés dans les pratiques éducatives professionnelles.

Nous nous devons de ne pas laisser croire aux commanditaires et aux financeurs, qu’il y aurait des interventions éducatives rapides, efficaces et tout à fait maîtrisées.

(() Pour reprendre l’expression, surprenante pour moi, du CREDOC mais en la modifiant pour insister sur la position que je choisis de mettre en valeur.
Si nous ne le faisons pas, nous courons un risque d’un autre ordre, celui de glisser vers des interventions sociales instrumentalisées, ordonnées, coordonnées etc..., pour qu’enfin les choses noires soient d’un côté et les blanches d’un autre, (pour ne pas dire les jaunes étoilées)….le 21 avril 2002 n’est pas si loin, depuis, ça cause ici et là ; et encore aujourd’hui, après leur rencontre télévisuelle récente (Nov 2003), 
:
«  Sa- R’Caus- i » ci de ça  »!

Monsieur PAVLOFF ancien intervenant grenoblois, en Prévention Spécialisée, a écrit un petit conte parlant de ce sujet : « Matin BRUN ». Jean-Pierre LE GOFF a écrit quelques livres éclairants également : La démocratie post-totalitaire 2002 ; et un autre « La barbarie douce ».

Pour conclure, merci pour les brouhahas, merci pour l’expression de vos insatisfactions et satisfactions, l’important pour nous tous, c’est d’utiliser les cartes, les phares, les cornes de brume, etc, et d’essayer d’abord de considérer nous même  puis d’apprendre aux personnes que nous rencontrons que chaque demain est un autre jour et que l’horizon peut aussi se dégager en partie au moins….et enfin que la partie n’est jamais totalement jouée d’avance.

Alors « bon vent » pour nous tous dans nos voyages à venir !.

Jean-Marc BERTON

Grenoble

LA LOI DU 2 JANVIER 2002

La loi du 2 janvier 2002 prend en compte les règles de l’organisation mondiale du commerce :

L’action sociale doit avancer en ordre, de façon organisée pour maîtriser et permettre l’accès du plus grand nombre au « bien être », au bonheur, à la jouissance. Les besoins des clients, des usagers sont inventoriés pour planifier des moyens d’y répondre en terme de biens et de services. Mais la production des biens et des services doit être encadrée par des règles :

1. Les clients et les usagers sont attendus pour choisir ce qui leur paraît bien dans les réponses proposées et gérées par les établissements et services d’action sociale. Pour cela les établissements et les services d’action sociale doivent communiquer avec leurs « usagers-clients » selon une codification précise et claire : livret, règlement, contrat de la précision-prosaïque de type juridique.

En caricaturant à peine, si les fondamentaux de prévention spécialisée sont galvaudés, cela donnerait une marche à suivre structurée et légale : ex : si la communication par le livret d’accueil et le règlement intérieur a été faite et si la concertation démocratique a été engagée avec les usagers-clients et enfin si le contrat a été signé, le service peut, sans trop craindre d’ennuis, rendre le ou les services qu’il a décrit sur le livret d’accueil.

L’usager client a le droit d’être servi suivant les prestations possibles qu’il aura préalablement choisies (cf. son contrat). Si grâce ou malgré cela une relation entre un travailleur social et un usager-client peut s’engager c’est peut-être du « bonheur » en vue. Si par malchance un conflit se cristallise entre eux deux et qu’une procédure judiciaire est engagée, l’article 46 de la loi du 2 janvier 2002 nous précise que la juridiction compétente devra pour traiter le litige se référer au code du commerce. Bernard MONNIER vous dira peut-être cet après-midi les liens qu’il voit entre le commerce, les droits de l’usager-client et la démarche éducative à moins que ce ne soit Valérie LÖCHEN demain après-midi.

2. Une autre règle importante concerne les évaluations des établissements et services. L’Etat, en confie la charge à des organismes privés experts indépendants. Je vous fais part d’une petite crainte supplémentaire car dans un contexte commercial dépendant des lois du marché, l’objectivité chiffrée des experts pourra-t-elle appréhender la nature subjective du travail relationnel engagée sur plusieurs années  par les clubs et équipes de prévention spécialisée. Une forme de dumping rationalisé et basé uniquement sur des ratios budgétaires pourrait faire apparaître et disparaître des services en fonction de critères apparents de bonne gestion financière et sur un habillage conceptuel des pratiques – référé aux « bonnes pratiques » -  mais sans prendre en compte le caractère subjectif et donc risqué et dans la durée de toutes pratiques éducatives – notamment en prévention spécialisée -.

ANNEXES

· Texte de mon intervention à la journée des équipes d’Amitié regroupant des Associations de Prévention Spécialisée à Paris et en banlieue – Le 24 avril 2003 : « Les actes éducatifs dans la vie quotidienne »
· Questionnement sur la santé mentale (Journal Français de psychiatrie)
· Illustration : un exercice en formation de gérontologie (faire chacun un panneau en 1 heure à partir de revues proposées puis découpage : thème « L’écoute » en Travail Social.

Le désir 





L’acte éducatif en prévention spécialisée mission paradoxale ?





Les actes éducatifs dans la vie quotidienne


ou l’instrumentalisation impossible








Novembre 2003 – Jean-Marc BERTON – CHRS OASIS 38 – Grenoble -


